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MARCHÉ DE L’ART

Ci-dessus
Maryan S. Maryan,
Personnage,
1974, h/t, 070 cm
©MARYAN. COURTESY
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CHANTAL CROUSEL,

PARIS. PHOTOS. PELLION

Dl PERSANO.

EmilSzittya,
Personnages dans
un village, v. 1942,
gouachesurpapier,
33 x 49,5 cm
GALERIE LAURENTIN,

PARIS.

Augustin
Frison-Roche, Vif
et crevant l’exquise
broderie, 2021,
huilesurbois.feuille
d’or,60x60cm
©GALERIE GUILLAUME,

PARIS.

MARYAN, Convulsive, la peinture
ENTRETRAGIQUE de Maryan a la stridence
ET GROTESQUE d’un cri muet et sans fin.

II esttemps de donner
toute sa place à cet

artisteoubliéqui asurvécu àAuschwitzet
dont on redécouvre enfin l’œuvre provocante,
dérangeante et tourmentée, débutée sur
le conseil de son psychiatre pourtenter
de le délivrer de ses angoisses. La galerie
Kamel Mennour, qui vient d’annoncer
la représentation de son Estate, a choisi
à cette occasion d'exposer des œuvres des
années 1960-1970 de ta période américaine
de l’artiste (de 20 000 € à 100 000 €), sous
le commissariat de Lucas Djaou, tandis
que la galerie Claude Bernard montre des
œuvres des années 1950. Instatlé à Paris
à partir de 1950, l’artiste polonais né en 1927
aensuitevécu aux États-Unisjusqu’à son

décès en 1962. Maryan le rescapé, au visage
étonnamment doux et ingénu, pose à
travers son œuvre un regard sur le monde,
insupportable et kafkaïen, où le tragique ne
cesse de basculer dans le grotesque. V.deM.
«THE ESTATE OF MARYAN. UNE PEINTURE VÉRITÉ »,
galerie Kamel Mennour, 47, rue Saint-André-des-Arts,
75006 Paris, 0156240363, www.kamelmennour.com
et galerie Claude Bernard, 5, rue des Beaux-Arts,
75006 Paris, 0143269707, www.claude-bernard.com
du 31 mars au 28 mai.

Nombre de mots : 273

Tous droits de reproduction et de représentation réservés au titulaire de droits de propriété intellectuelle 
L'accès aux articles et le partage sont strictement limités aux utilisateurs autorisés.224901 MENNOUR - CISION 4120392600506
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MÀRYAN
Galeries Claude Bemard etKamel
Mennour- Paris-6e
Jusqu'au 28 mai2022
Alors que la Galerie Claude Bernard
montre au même moment des œuvres
des années 1950 où l'artiste évoluait
dans un style «figuratif expression
niste », la Galerie Kamel Mennour, qui
en gère désormais l'estate, offre une
exposition solo à Maryan (1927-1977),
né Pinchas Burstein au sud-est de Cra
covie dans une famille juive polonaise,
en s'appuyant sur le commissariat de
Lucas Djaou. Cet accrochage est prin
cipalement axé sur les années pop de
l'artiste, concomitantes à son arrivée
aux Etats-Unis, en 1962. La présen
tation très soignée (une quarantaine
d'œuvres réunies, peintures et des
sins), avec ses cimaises colorées créant
descontinuités et ruptures avec l'œuvre
musicale de Maryan, met particulière
ment à l'honneur cepeintre singulier, à
lafoispop, expressionnisteetbrut, dont
lespersonnages grotesques, lesplagesde
couleurs vives et le cemé cartoonesque
ont beaucoup influencé Peter Saul,
KeithHaring, RobertCombasou encore
Philip Guston. Compter entre20000 et
100000euros_V. DE.

O «Maryan. Une peinture vérité », Galerie
Claude Bernard, 7-9,ruedes Beaux-Arts,
Paris-6e,www.claude-bernard.com,et Galerie
Kamel Mennour,47,rue Saint-André-des
Arts,Paris-6', www.kamelmennour.com

4_Anneet
PatrickPoirier,
LeJoumal
d'Ulysse,202'\,
tempera,pastel
secetfleurs
séchées.©Photo

N. Brasseur.

5_Didier
Boussarie,
Amourencage,
2011, tempera
surpapier,
102x66cm.©D.
Boussarie/Galerie
Maria Lund.

6_Maryan
S.Maryan,
Personnage, 1974,
huilesurtoile,
70cm.©Archives
kamelmennour.

Nombre de mots : 211
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Informations et analyses de géopolitique, sur l'antisémitisme, la culture, les Juifs, le judaïsme, Israël, l'Histoire et l'aviation.

Véronique Chemla

Affaire al-Dura/Israël Avion/Mode/Science/Sport Chrétiens/Christianisme Culture / Droit d'auteur France

Il ou elle a dit... Judaïsme/Juifs Monde arabe/Islam Shoah (Holocaust) Articles in English

« Le goût de la vérité n’empêche pas la prise de parti. » (Albert Camus)
« La lucidité est la blessure la plus rapprochée du Soleil. » (René Char).
« Il faut commencer par le commencement, et le commencement de tout est le courage. » (Vladimir Jankélévitch)
« Notre métier n’est pas de faire plaisir, non plus de faire du tort. Il est de porter la plume dans la plaie. » (Albert Londres)
« Le plus difficile n'est pas de dire ce que l'on voit, mais d'accepter de voir ce que l'on voit. » (Charles Péguy)

l u n d i  2 3  m a i  2 0 2 2

Maryan (1927-1977)
Maryan (1927-1977), né Pinchas Burstein, est
un peintre figuratif expressionniste Juif d'origine
polonaise et rescapé de la Shoah. En 1947, il fait son
aliyah et étudie à la New Bezalel School of Art à
Jérusalem. En 1950, il s'installe à Paris - il y est
influencé par la Nouvelle Figuration - et en 1968 à
New York. Là, en 1969, il acquiert la nationalité
américaine sous le nom de Maryan S. Maryan. En
1975, il réalise un film « Ecce Homo ». A Paris,
la Galerie Kamel Mennour accueille l'exposition
"Maryan. Une peinture vérité" avec des oeuvres
d'art premier prêtées par la Galerie Flak et la
Galerie Lucas Ratton.

« Je n’oblige personne à aimer ma
peinture mais qu’on me colle pas des
étiquettes, par exemple : peinture
dénonciatrice, agressivité sans bornes,
ou alors, on dit aussi : "Ça m’étonne
pas avec son passé
concentrationnaire" […] En ce qui
concerne ma peinture, je déclare
officiellement que moi j’aurais plutôt
appelé ma peinture, peinture-vérité ».
Maryan, in catalogue de la galerie
Ariel, Paris, 1977

Peinture-vérité
Mayan S. Maryan est né en 1927 à Novy-Sacz (Pologne) sous le nom de Pinchas

Burstein.

Pendant la Seconde Guerre mondiale, Maryan survit dans différents ghettos,
camps de travail et camps de concentration en Pologne. Sa famille est décimée lors
de la Shoah.

En 1945, à la libération des camps par les Russes, Maryan est blessé par balle à la
jambe et amputé. Il se trouve dans les camps de réfugiés en Allemagne, pays où il
pense s’installer.

En 1947, persuadé par un dirigeant de l’Agence Juive, il fait son aliyah et est
admis, grâce à une bourse, à la New Bezalel School of Art à Jérusalem (1948-1949),
où il s’inscrit aux cours d’arts appliqués.

En 1949, a lieu sa première exposition personnelle à la YMCA, à Jérusalem.

Vers 1950-1962, Maryan s’installe à Paris. Il complète sa formation pendant trois
ans à l’Ecole nationale supérieure des Beaux-arts, dont deux ans dans la section «
Lithographie ». Il réalise des lithographies, dont les illustrations pour « Le Procès »
de Franz Kafka. Il assiste aux cours de Fernand Léger, voyage en Europe et aux
Etats-Unis avec son épouse, Annette Minna rencontrée en 1950 à Paris.

Maryan (1927-1977), né Pinchas
Burstein, est un  peintre figuratif
expressionniste Juif d'origine
polonaise et rescapé de la Shoah.
En...

Focus

Maryan (1927-1977)

Journalist-Photographer for
Pajamas Media, American
Thinker, Ami and FrontPage Mag.
Former correspondent for Guysen
International News. I wrote articles
for Haaretz and L'Arche.
Regular columnist on Radio
Shalom Nitsan
Bibliographie : « L’œuvre de Bat
Ye’or et sa réception. Jusqu’où
la contradiction est-elle
possible ? » in Marc Crapez (dir.),
Femmes, totalitarisme &
tyrannie. Paris, Les Editions du
Cerf, « Collection Cerf
Patrimoines », 2019, 392 pages
2015-2020 : Middle East
Forum Grantees (Bourses).
2017-2018 : Membre du Conseil
syndical du SNJ (Syndicat
National des Journalistes) - Section
régionale d’Île-de-France.
I have published documented
messages, but not defamating
remarks. Je publie les réactions
exprimant des opinions
argumentées, mais non celles
diffamatoires.
Contact me at
veroniquechemla5@gmail.com

Qui êtes-vous ?

Plus Créer un blog  Connexion
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Marqué par ses cinq années d’internement, il développe un style figuratif,
expressionniste, coloré. Peint des monstres, personnages à l’expression grotesque ou
clownesque, tirant la langue ou aux poses vulgaires, des hommes de pouvoir –
soldats, juges – et des marginaux, des animaux quasi-humanisés ou des hommes
animalisés. Imprègne ses premières œuvres de thèmes Juifs. Il participe au lancement
du mouvement artistique de la Nouvelle figuration.

En 1952, la Galerie Breteau présente la première exposition parisienne de
Maryan.

En 1956 débute la collaboration de l’artiste avec la Galerie de France (Paris).

Maryan est distingué en 1959 par le Prix des Critiques d’Art à la Biennale de
Paris.

Il s’installe en 1962 à New York et se rend souvent en Europe où il expose.

En 1963, il commence sa collaboration avec la Allan Frumkin Gallery new-
yorkaise qui organise plusieurs expositions à New York et à Chicago.

Sa première exposition à la Galerie Claude Bernard date de 1966.

Maryan obtient la citoyenneté américaine sous le nom de Maryan S. Maryan en
1969.

En 1975, il réalise un film « Ecce Homo »

Il est nommé Chevalier de l’Ordre des arts et lettres par le Ministère de la Culture
français en 1976.

Maryan meurt à New York en 1977, à l’âge de 50 ans. Il est enterré au Cimetière
de Montparnasse à Paris.

En 2012, la galerie Claude Bernard a présenté des œuvres de Maryan. 

Le MAHJ rendit hommage à Maryan du 6
novembre 2013 au 9 février 2014. En 2013-2014,
le Musée d'art et d'histoire du Judaïsme (MAHJ) a
présenté non une rétrospective, mais la première
exposition importante en Europe dédiée à l’œuvre
de Maryan et dénommée l'exposition La Ménagerie
humaine. A l'exception d'un "tableau clé de 1952",
cette exposition "reprend les temps forts de l’œuvre
peint et dessiné de 1960 à 1977. Elle comprend,
outre les carnets de 1971 – donnés par la veuve de
l’artiste au Musée national d’art moderne en 2012
–, vingt peintures et une trentaine de dessins
regroupés par séries. Des extraits du film Ecce
homo, tourné au Chelsea Hotel en 1975, sont montrés dans le parcours". Pour la
première fois, est montré un ensemble de dessins créés en 1971 par Maryan, Ecce
homo, qui "constitue le cœur et la trame de l’exposition. Avec un humour désespéré
et ravageur, l’artiste y revient sur son enfance, sur sa traversée de la guerre, qu’il
accompagne de commentaires lapidaires dans un anglais mâtiné de français, de
yiddish et de polonais". Autour de son exposition, le MAHJ a proposé des
conférences, lectures, visites guidées, podcasts, etc.

La Galerie Polad-Hardouin de Paris a
présenté l'exposition  Jacques Grinberg, Michel
Macréau, Maryan, Marcel Pouget : retour sur
quelques artistes de la Nouvelle
Figuration invitant à redécouvrir quatre peintres
emblématiques de la Nouvelle Figuration
: Jacques Grinberg, Michel Macréau, Maryan,
Marcel Pouget. "Après le refus brutal du nouveau
maire de Carcassonne cet été d’accueillir la
donation qui était en cours de la collection Cérès
Franco, sa fille, Dominique Polad-Hardouin, a
choisi de mettre l’accent sur quatre artistes
importants de la Nouvelle Figuration. La
collection Cérès Franco est constituée de 1 500 œuvres (peintures, sculptures,
dessins), d'une valeur de plus de 4 millions d'euros. Pendant près de 50 ans, Cérès
Franco a rassemblé des œuvres de l’art populaire, de l’art naïf brésilien, d’artistes
autodidactes (outsider artists) ou encore d’artistes se réclamant du courant de la
Nouvelle Figuration". La "galeriste Cérès Franco, qui joua un rôle fédérateur au sein
de ce mouvement, et plus particulièrement pour ces artistes. C’est donc naturellement
que sa fille, Dominique Polad-Hardouin, s’est imprégnée de cette esthétique, et a
exposé ceux qui, quelques générations plus tard, ont inscrit leurs pas dans ce chemin.

Follow @VeroniqueChemla on
Twitter
https://www.facebook.com/ver
onique.chemla.7
https://independent.academia.
edu/V%C3%A9roniqueChemla
https://issuu.com/veroniquech
emla
https://fr.scribd.com/chemla-3
http://fr.slideshare.net/veroniq
uechemla7
http://www.youscribe.com/ver
oniquechemla5/
http://www.calameo.com/acco
unts/4522342
https://www.instagram.com/ve
roniquechemla/
https://vk.com/veroniquechem
la

CE BLOG A BESOIN DE VOS
DONS POUR PERDURER. JE
VOUS REMERCIE POUR
VOTRE GENEROSITE. 
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En 2008, l’exposition collective « Nouvelle Figuration : acte III » organisée à la
galerie entendait ajouter un troisième volet à celles de la galerie Mathias Fels (1961
et 1962) et mettre en lumière ce courant qui a perduré, malgré son manque de
cohésion et de visibilité, et a infusé la jeune peinture contemporaine".

"Peintures, dessins, gouaches, sérigraphies, les
supports utilisés sont aussi multiples que leurs
univers graphiques. Pourtant, une vibration commune
émane de ces œuvres : l’omniprésence de l’humain,
et cette volonté forcenée de traduire ce qu’il a de plus
ardent, de plus rayonnant, mais aussi ses méandres les
plus sombres et les plus tragiques. Ces artistes ne
reculent ni devant le grotesque ni devant la caricature
pour exprimer ce monde qui les hante".

Maryan occupait l’espace 2 de la galerie,
"avec une peinture de la fin des années
cinquante, des pastels et un ensemble de
sérigraphies en noir et blanc. On y retrouvait
ces figures d’un carnaval mordant, affublées
de masques et d’insignes de pouvoir,
exorcisant la souffrance, l’humiliation et la
mort. Exécutées pendant la période new-
yorkaise de l’artiste, elles ont été montrées
pour la première fois à la galerie".

La Nouvelle Figuration : chaînon
manquant de la peinture contemporaine
L'expression "Nouvelle Figuration" apparaît pour la première fois en 1950 sous la
plume de Jean-Michel Atlan, célèbre artiste COBRA, dont l'oeuvre "ni figurative ni
abstraite, eut une influence décisive sur le jeune Maryan, arrivé récemment de
Jérusalem. L’amitié solide qu’ils nouèrent métamorphosa le style de sa peinture,
évoluant vers une abstraction narrative et géométrisante. Elle bascula ensuite dans les
années 1960 vers la représentation obsessionnelle et symbolique de personnages
solitaires incarnant un pouvoir aveugle et absurde".
Dans l'art à Paris alors dominé "d'un côté par l'abstraction, et de l'autre par les
peintres figuratifs de la Nouvelle École de Paris, des artistes issus des mouvements
expressionnistes et Cobra qui ne se reconnaissaient pas dans la figuration
traditionnelle de leur époque, jugée trop académique, ont exploré une voie
alternative".
Recourant à "la dynamique et la force lyrique de l’abstraction, ils dépassent ce
clivage de la représentation pour exprimer un univers intérieur allusif, profus et
inquiet. La figure humaine, les désirs et les angoisses, sont au coeur de leurs
préoccupations".
En "1961 et 1962, deux expositions manifestes, « Une Nouvelle Figuration I&II »,
vont rassembler chez le marchand Mathias Fels à Paris, ces peintres en quête d'une
autre représentation. Les critiques Jean-Louis Ferrier et Michel Ragon, donnent
successivement corps, dans les textes d'introduction des catalogues, à une définition
en creux de la Nouvelle Figuration. Venant d'horizons fort différents, ces artistes
étaient moins réunis par un style ou une facture semblable, que par une insatisfaction
commune face à la peinture de leur époque. Ainsi, Maryan et Marcel Pouget
exposèrent aux côtés de Pierre Alechinsky, Enrico Baj, John Christoforou, Asger
Jorn, Francis Bacon, Bengt Lindström, Jean Messagier, Paul Rebeyrolle et Peter
Saul".
De ce "mouvement d'ampleur internationale fit de Paris son centre névralgique, où
gravitaient artistes, critiques d'art et collectionneurs". Jacques Grinberg, "le plus
jeune des quatre peintres exposés, fut une force vive de la Nouvelle Figuration,
multipliant les expositions, et participant à des salons aux côtés de ses confrères".
En 1962, "la jeune critique d’art et commissaire d’exposition brésilienne", Cérès
Franco, rencontra Michel Macréau et découvrit la Nouvelle Figuration. Cérès Franco
eut "un rôle fédérateur entre les artistes de ce mouvement, qu’elle fit connaître hors
de France, grâce à des expositions organisées au Brésil et en Espagne, et pour
certains d’entre eux (Macréau, Pouget, Grinberg) dans sa galerie L'OEil de Boeuf,
inaugurée en 1972".
"Parallèlement, un mouvement fédéré autour de la figure du critique d’art Pierre
Restany vit le jour dès 1960 dans l’atelier d’Yves Klein. Plus uni, construit et
répondant à des idéaux à la fois esthétiques et politiques communs, puisant son
inspiration dans la réalité de son temps, le groupe des Nouveaux Réalistes (Arman,
Raymond Hains, Martial Raysse, Daniel Spoerri, Jean Tinguely, Villéglé), eurent
raison de la Nouvelle Figuration en tant que mouvement, et ouvrirent la voie à la
Figuration Narrative (Erro, Rancillac, Klasen, Monory…). La Nouvelle Figuration ne
parvint pas à se faire une place en France, ignorée des critiques d'art et des
institutions pendant près de cinquante ans.
Manquant de cohésion, ce groupe se désagrégea au milieu des années 1960. Maryan,
lassé des mondanités parisiennes s’était installé définitivement à New York dès
1962".
Si "la manière de Macréau, mêlant énergiquement peinture, écriture et graphisme, fut
peu comprise de son temps, elle annonçait avec vingt ans d’avance l’esthétique de
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Jean-Michel Basquiat, A.R. Penck, et Robert Combas qui trouvèrent un écho
autrement plus favorable au début des années 1980. Les affinités entre ces artistes
méritent d’être creusées".
Quant "aux visions rythmiques et hallucinées du «psychopeintre» Marcel Pouget, sa
manière de cerner de blanc les silhouettes de ses personnages, de recourir aux teintes
électriques et acides, elles ont très certainement inspiré les Nouveaux Fauves
allemands, en particulier certaines peintures de Jörg Immendorff. Ce dernier aurait
d’ailleurs vu chez Cérès Franco, la toile La Salle de récréation de l’hôpital
psychiatrique (1978), alors qu'elle l'exposait dans sa galerie. Jacques Grinberg, qui
absorba tout au long de sa carrière des influences diverses (kabbale, tao), mais
toujours fidèle à cette figuration énergique, symbolique et géométrique, porta la
Nouvelle Figuration jusqu'au seuil du XXIe siècle".
"De l’autre côté de l’Atlantique, en observant les peintures et les dessins de Maryan,
et plus précisément la série de la Ménagerie humaine, on ne peut que songer aux
personnages cagoulés peuplant les toiles de Philip Guston. Celui qui décida en 1967
d’abandonner l’expressionnisme abstrait, partage avec le peintre d’origine polonaise
ce même goût pour le grotesque, la dérision et un certain humanisme. Goût
également partagé avec George Condo, où la composition, la récurrence des insignes
de pouvoir tout comme les accoutrements de clowns que l’on retrouve dans ses
récents portraits imaginaires, rappellent encore une fois la force colorée et brutale des
oeuvres de Maryan".

La Halle Saint-Pierre a présenté L’ESPRIT
SINGULIER. Collection de l’Abbaye
d’Auberive, exposition collective, avec des
œuvres notamment de Maryan. L’Esprit singulier
proposait "le fonds de l’Abbaye d’Auberive. Son
fondateur, Jean-Claude Volot, collectionneur conduit
par son désir, son intuition et ses émotions, a réuni en
trois décennies plus de 2500 œuvres constituant l’une
des plus grandes collections d’art moderne et
contemporain où dialoguent art singulier,
expressionnisme figuratif et art populaire". 

L’exposition,
montrait "environ 600 œuvres de 70 artistes,
parmi lesquels des grands noms de la
photographie (Joel-Peter Witkin…), de l’art brut
(Josée Francisco Abello Vives, Philippe Dereux,
Anselme Bois-Vives), de l’art singulier (Louis
Pons, Fred Deux, Michel Macréau), de la
figuration libre (Robert Combas, Hervé di
Rosa…), de l’art contemporain (Ernest Pignon-
Ernest, Myriam Mihindou, Gao Xingjian…) ou
encore surréaliste (Hans Bellmer). Les filiations,
les jeux de miroir, les fils invisibles façonnent
cet ensemble en nous rappelant que le

fondement de l’art réside dans sa puissance à ébranler la norme".

La Michel Soskine Inc. gallery a organisé
une exposition d'œuvres de Maryan.
"From November 8 to December 9,
Michel Soskine Inc. gallery in Madrid
presents a masterpieces selection of
Maryan (Nowy Sącz 1927, New York
1977) on the 40th anniversary of the death
of the artist, barely fifty years old. This
selection of 10 works condense the
fundamental elements to understand the transcendence of an artist with artistic and
existential passion".
"The psychological aspects that involves the work of Maryan is contained in works
like the personages from the Napoleon Series 1974, where the humorous aspect is
preceded by the black mood that owns its images: Internment in a concentration
camp during the nazism when he was 12 years old, he was orphaned and
miraculously he survived two fatal episodes. His prowess to overcome adversity is
reflected in his artistic career through his life, a proof of his truth".
"In his paintings, the figures called 'Personnages' show the 'angst' and the lonely
sorrow. Often, the faces that he presents shows a grimaces, crying in a prolonged
facial expressions of the human tragedy".
Maryan "is faithful to his story with references to Kafka's literature 'The
Metamorphosis' or traditional tales like 'The Legend of the Golem' both with internal
mutation concept: irreversible and relentless. After to a previous period in Paris, the
practice of a freer painting, without aesthetic or conceptual ties, will open its way in
New York (1962-1977). It is precisely in this city where it is achieved or he achieves
success and recognition in Europe and the United States".
"From this time belongs Personnage 1962. The grotesque and theatrical aspect of the
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character enclose a relation victim-executioner, whose role is not clearly defined.
This ambiguity reveals a manifest guilty feeling in burlesque and extravagant forms,
where ass ears grow from a head with a body of deformed proportions. The military
suit, unequivocally, represents a convulsive time of the XX century, and is in a
mysterious place that denotes his narrative capacity".

"From the same year, Personnage, 1962, has a more authoritarian and sinister seem,
the projection of his shadow accentuates the staging. Caricature and enigmatic
characters, surrounded by a carnival atmosphere, composing a special wording of
Maryan's visuals influenced by his own life, and a personality contrary to what was
expected, extraordinarily vital".
"In his last stage in New York, Maryan was able to develop his career and to be free
himself from the avant-garde and post-vanguard styles still actives by the Europe.
His work, without receding in the use of figuration, is reaffirmed in his particular
vision of images and characters that hung in galleries such as Allan Frumkin Gallery
or André Emmerich Gallery, as well as institutions such as the Whitney Museum or
Solomon Guggenheim in New York. There were also exhibitions in Europe such as
La Galerie de France and Claude Bernard of Paris. His first exhibition in Madrid was
organized by the gallery Juana Mordó in 1964 and later in 1970 and 1976 at the
Galería Sen. Between these dates he would make a stay in the capital where he
worked with the collective Grupo Quinze".
"Maryan would obtain American nationality in the late sixties and will be renamed
Maryan S. Maryan, taking the 'S' from his second birth name, Simsons. In the last
years of the artist's life, suffering from different physical and mental difficulties, in
1975 he made a 90 'film of artistic character but with a strong autobiographical load.
The black and white film and a dictated autobiography, later appeared in La
Cinémathèque française, and was named in 1976 Knight of the French Order of Arts
and Letters. Recently, the Center Pompidou of Paris in 2012 acquired ten characters
from the series 'Les Napoleon' and eight notebooks of drawings 'Ecce Homo'. He was
found dead in his room at the famous Chelsea Hotel in New York on June 14, 1977.
He is buried in the cemetery of Montparnasse, Paris".

Le Centre communautaire juif de
Cracovie organisa, le 18 janvier 2018, à 18 h,  une
soirée de présentation de livre intitulée “Maryan’s
room”,  “Maryan. Return”, en présence de
représentants de l'artiste. "Maryan (Pinchas Burstein)
was born in Nowy Sącz in 1927. After the war, he
moved to Israel where he started his career as an
artist. Later in life, he moved to New York. His works
are often autobiographical, touching upon such
complex subjects as fear and pain. It is a tragedy that
his works, respected in the Western world, are
virtually unknown in Poland. In Polish. Free
admission".

"Maryan. Germaine Richier"
La galerie Christophe Gaillard présenta, dans son Main Space,  l'exposition
"Maryan. Germaine Richier". 

« Il n'est pas à la beauté d'autre origine que la
blessure, singulière, différente pour chacun, cachée
ou visible, que tout homme garde en soi, qu'il
préserve et où il se retire quand il veut quitter le
monde pour une solitude temporaire mais profonde.
Il y a donc loin de cet art à ce qu'on nomme le
misérabilisme. L'art de Giacometti me semble
vouloir découvrir cette blessure secrète de tout être
et même de toute chose, afin qu'elle les illumine. »
Jean Genet, « L'atelier d'Alberto Giacometti », 1958.

 "Les mots de Jean Genet dans l’atelier d’Alberto
Giacometti nous ouvrent les yeux sur ce qui unit les
œuvres de Maryan et de Germaine Richier : elles découvrent une « blessure secrète »,
une même violence, un même cri sourd."

"Au sortir de la Seconde Guerre mondiale
ce fut un déferlement abstrait (lyrique,
géométrique, minimal…) mais très vite,
prenant le contre-pied de la sentence de
Ludwig Wittgenstein : « Sur ce dont on ne
peut parler, il faut garder le silence » une
autre voie s’est affirmée – quoique restée
plus secrète. Loin de cet art informel qui
tente d’ensevelir, d’enterrer l’homme au
tréfonds de sa matière (cf. Jean Fautrier), des tentatives solitaires surgissent et
s’organisent pour dévoiler la barbarie (Dmitrienko, Music, Jorn, Dubuffet ou bien

"Les 54 premières années.
Manuel abrégé

la

la
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Guston au États-Unis). Ce qu’on ne peut pas dire, il ne faut surtout pas le taire. Il faut
l’écrire ou le dessiner."

"C’est ainsi qu’à l’invitation de son psychanalyste
américain, Maryan, juif polonais déporté, retrouvé
mort-vivant parmi les cadavres, rescapé des marches de
la mort le corps criblé de balles, remplit à partir de 1971
neuf carnets de quatre cent soixante-dix-huit dessins
légendés qu’il intitule Ecce homo. Il ne s’agit plus de
dire ou de décrire l’horreur, mais de re-connaître les
corps, nos corps".

"Corps mis à nu, souillés, battus et humiliés. Têtes sans
visage, privées de regard des Personnages de Maryan
qui vomissent leurs entrailles pour crier l’horreur et
l’expérience traumatique des camps. Figures réduites à
leurs organes dont les bouches béantes produisent l’effroi des Crucifixions de Francis
Bacon. La crudité – pourtant si raffinée – des gouaches colorées tranche avec le cerne
noir et naïf des membres grossièrement dessinés. Elle suscite un dégoût mêlé de
fascination, plein de l’énergie vitale qui s’en dégage."

"Corps sans visage de L’Orage et de son pendant féminin l’Ouragane sculptés par
Germaine Richier qui, juste au sortir de la guerre, manifestent une force primitive,
brute et inquiétante. Humains dont la matière est « longuement suppliciée (…) où,
depuis la première glaise, jusqu’au métal enfin, Germaine Richier ne cesse de limer,
de poindre, de tenailler, d’amputer et puis de greffer. Travail de furieux. » (André
Pieyre de Mandiargues, Germaine Richier, dans le Belvédère, Paris, Grasset, 1958, p.
25.)
"Mises en rapport, ces œuvres dialoguent par la vive tension qui les anime et qui
s’appuie sur un contraste troublant : la barbarie, la blessure sont données avec une
certaine gaillardise. L’expression de la bestialité et de la violence passe par une
iconographie ludique, naïve et populaire. Les sculptures tourmentées de Germaine
Richier revêtent un caractère allégorique et fantastique et empruntent, notamment le
Diabolo, à l’univers du cirque. Les gouaches criardes de Maryan tournent en ridicule
les figures du pouvoir et du jugement et mettent en scène des têtes couronnées aux
allures de bouffons et de mascarades".

"Mais si l’on dépasse la lecture expressionniste, il y a bien un silence. Celui de
l’homme seul et abandonné".

"Maryan, les années New York"
La Galerie Patricia Dorfmann présenta l'exposition
"Maryan, les années New York", une proposition de
Lucas Djaou.

"Cette exposition réunit une vingtaine d’oeuvres
exceptionnelles, sur toile et sur papier réalisées par
l’artiste aux États- Unis dans les années 70 lors de sa
période dite «américaine». L’oeuvre de Maryan
évolue selon ses déplacements. Après-guerre, il est
contraint de quitter sa Pologne natale. En 1947, il se
rend à Jérusalem puis Paris et enfin New York au
début des années 60, où il finira ses jours
prématurément. Entre l’abstraction et la figuration
des débuts à son goût prononcé pour le grotesque avec ses «Personnages»
clownesques aux rires désespérés, aux couleurs vives, il déploie une oeuvre
provocante et contrastée. Cette sorte de Commedia dell’arte aux allures Pop semble
être un exorcisme à la destinée tragique de l’artiste, à ses blessures inguérissables."

Galerie Kaléidoscope
La galerie Kaléidoscope présenta, en
partenariat avec
le 24Beaubourg, l'exposition collective
"JACQUES / MAO / MARYAN. Trois
personnages - Trois visions" (9-19
octobre 2019). Vernissage : le jeudi 10
octobre de 17 h à 21 h. "A l’occasion du
lancement de ses activités, la galerie
Kaléidoscope rapproche trois artistes de
la deuxième moitié du XXe siècle doués
d’une vision encore brûlante d’actualité : Jacques Grinberg, Mao To Laï et Maryan".
Le catalogue est consultable en ligne.

"Avec plus d’une cinquantaine d’oeuvres - peinture, dessins, lithographies - réparties
dans les sept salles du 24Beaubourg, l’exposition offre une rare introduction au
travail de trois peintres inclassables. Trois peintres qui ont en commun l’exil et la «
déterritorialisation » de leur création ; la virulence picturale et le courage de se
confronter à la violence pour mieux la comprendre ; une remarquable maitrise du
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dessin pour exprimer plus spontanément leurs visions ; un caractère bien trempés et
une force de vie qui ont marqué ceux qui les ont connus ; le choix, rare et significatif,
de signer par leurs « prénoms » : JACQUES, MAO, MARYAN".

"L’audace, la créativité et l’imagination de JACQUES et de MARYAN en font
des figures majeures de la scène picturale de leur époque. Dans la période actuelle de
redécouverte des années 1960-1970, tout deux bénéficient d’un regain d’intérêt de la
part des musées et des collectionneurs. Il faut à présent aller plus loin pour offrir au
public une vraie connaissance de ces oeuvres fascinantes, sous toutes leurs facettes."

"En présentant à leur côté MAO, artiste d’origine vietnamienne, d’une grande
originalité dans sa façon de faire dialoguer, par la peinture, l’Asie et l’Occident,
l’ambition est d’établir un rapprochement inattendu et fertile."

"Créée sur le principe de l’itinérance et des partenariats à géométrie variable,
la galerie Kaléidoscope souhaite se concentrer à l’avenir sur un nombre restreint
d’artistes pour se donner plus de chance et plus de temps pour les défendre. Avec
cette exposition et les suivantes, elle entend contribuer à élargir les regards en
donnant à ces oeuvres et ces artistes l’occasion de faire leur chemin dans les
imaginaires."

"MARYAN. Une peinture vérité"
A Paris, la Galerie Kamel Mennour accueille
l'exposition "Maryan. Une peinture vérité" avec des
œuvres d'art premier prêtées par la Galerie Flak et la
Galerie Lucas Ratton. "La Galerie Claude Bernard
présente simultanément une exposition d’œuvres des
années 1950 de Maryan."

Lucas Djaou, commissaire de l'exposition, l'a dédiée "à
mon ami Antonio Seguí (1934-2022), ami de Maryan,
qui s’est éteint le 26 février dernier" :

« Né en 1927 au sud-est de Cracovie dans une
famille juive polonaise, Pinchas Burstein ne
pouvait traverser qu’avec heurts et fracas le
conflit le plus meurtrier du XXe siècle - dont il fut seul rescapé parmi
les siens. Celui qui se fit plus tard connaître sous le nom de Maryan S.
Maryan laissa derrière lui une oeuvre dont la puissance chromatique
et stylistique fut souvent perçue comme un miroir déformant de son
histoire personnelle. Son art ne fut pourtant pas une revanche sur les
évènements et l’artiste refusa toujours que son oeuvre soit comprise
au seul prisme de son expérience concentrationnaire. « La plupart de
ce qu’on a écrit sur moi, c’est du bidon » écrivait-il l’année de sa
disparition. De sa première exposition à Jérusalem en 1949 à sa
disparition brutale en 1977 à New York, Maryan fit de l’art un moyen
cathartique vital, sans haine mais non sans clairvoyance. Ce qu’il
peignit fut moins un témoignage de son passé que celui du destin
brutal et émouvant de l’Homme. Longtemps oublié, bien que
considéré par ses pairs comme le père de la Nouvelle Figuration,
Maryan ne fut pas un artiste témoin, ni un artiste fou ; son délire
s’arrêtait au pinceau. Ni militant, ni porte-parole d’une cause, Maryan
chercha à donner à voir le monde tel qu’il le vécut, le perçut et,
certainement, tel qu’il est réellement.
Dans les années 1950, il vit à Paris, où la mode est à l’abstraction. Il
fréquente les artistes de la scène artistique d’alors, de l’École de Paris
à Cobra, au contact desquels il compose une peinture que l’on
pourrait qualifier de « figurative expressionniste » dans le sillon du
français Jean-Michel Atlan et du mexicain Rufino Tamayo. En 1961,
l’exposition Nouvelle Figuration organisée par le galeriste Mathias
Fels met en lumière le renouveau du courant figuratif qui se
développe alors en Europe. Sur les cimaises, les oeuvres de Maryan
côtoient celles de Karel Appel, Francis Bacon, Alberto Giacometti ou
encore Jean Dubuffet.
L’arrivée de Maryan aux États-Unis en 1962, puis sa naturalisation
comme citoyen américain en 1969 marquent l’entrée dans une
nouvelle période, caractérisée par la découverte d’un mode de vie
consumériste – l’American way of life. L’expressionnisme abstrait se
retire alors de la scène artistique et l’époque est au Pop art, auquel
Maryan est des plus attentifs. Il observe minutieusement ce
mouvement artistique qui, loin de se limiter à la seule sphère
culturelle, se transforme en véritable phénomène de société. Cette
découverte opère un changement de paradigme majeur dans son
travail : Maryan s’épanouit dans sa vie new-yorkaise, il développe
une peinture personnelle nourrie d’influences multiples, populaires et
folkloriques. Cet éclectisme original contribue à forger le style «
maryanesque » désormais si reconnaissable.
Souvent sans titre, les tableaux de cette période sont peuplés de
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personnages solitaires tous vêtus de vêtements extravagants, comme
exposés à la vue de tous sur une scène de théâtre. Si beaucoup sont
anonymes et non identifiés, il est cependant possible d’y voir des
autoportraits, masqués derrière de larges lunettes. Parmi le
fourmillement des personnages se trouvent des membres du Ku Klux
Klan – la société secrète terroriste suprémaciste blanche connaît un
regain d’activité dans l’Amérique des années 1960 –, des inconnus en
costume cravate – banquiers de Wall Street ou hommes d’affaires –,
des personnages à la bouche remplie de sucres d’orge, des figures
rieuses ou moqueuses. Certains anonymes portent un bonnet d’âne,
d’autres arborent des coiffes leur tombant dans les yeux : leurs
chapeaux tantôt melon tantôt pointus, cabossés, déformés voire
surdimensionnés sont de lointains échos à ceux des Pénitents de
Séville. Ils évoquent aussi les oeuvres de Diego Rodríguez, Francisco
de Goya et Frans Hals, que Maryan admirait. Si elles dressent une
satire mordante de la société, ces créations semblent avant tout
inspirées par le quotidien de l’artiste ou par des chocs esthétiques
inattendus, telle la série des personnages déguisés en Napoléon
(inspirés d’une statuette de l’empereur offerte par un ami
collectionneur) ou les surprenantes scènes de corridas réalisées après
des séjours en Espagne, dans lesquelles le bourreau fait face à sa
victime.
L’ensemble se déploie en une étonnante galerie de portraits cocasses,
caricaturaux, grotesques et colorés, où les personnages
successivement crient, sourient, rient, grimacent, se goinfrent de
sucreries, vomissent, tirent la langue, se cachent sous des masques
voire exhibent leurs parties génitales. Le monde pictural de Maryan
est peuplé de personnages étranges et curieusement attachants. Sous
son pinceau, l’art est modelé à l’image de l’homme : il se présente au
regardeur de manière aussi triviale que grandiose. De fait, ses
personnages semblent surgir d’un univers carnavalesque acide et
émouvant. C’est une grande fête, une mascarade, une incroyable «
ménagerie humaine » qui s’expose, d’après l’expression de l’artiste.
En cela, la peinture de Maryan nous saisit dans notre plus profonde
intimité.
Parce qu’elle dérange, provoque et attendrit, elle nous rappelle la
cruelle vérité que l’homme est un animal, écartelé entre ses émotions
contraires et changeantes. La multitude de symboles et d’histoires que
donne à voir son oeuvre forme une « synthèse de l’ensemble des
manifestations populaires de l’humanité », selon la formule employée
à l’occasion de l’exposition Hommage à Maryan (1978), organisée à
la Galerie de France.
Ces « manifestations populaires » puisent à des sources d’une
étonnante variété, du chatoiement des costumes folkloriques, que
l’artiste a pu observer lors de fréquentes visites au Musée de
l’Homme, au graphisme anguleux de l’art qu’on qualifie alors de «
tribal », que Maryan collectionne. De Paris à New York, au sein des
lieux de vie de Maryan – lieux de passage, hôtels ou appartements –
les objets occupent une place particulière. C’est au mythique Chelsea
Hotel, où réside et s’exprime la bouillonnante scène artistique new-
yorkaise, que Maryan s’installe fin 1973. Son appartement se dévoile
sur les photographies prises par son galeriste Allan Frumkin en 1977 :
le lieu regorge d’objets hétéroclites et d’oeuvres d’art. L’artiste s’est
créé un musée personnel où ses propres créations dialoguent avec des
objets insolites provenant du monde entier. Cheval à bascule polonais,
robot à pile japonais, marionnettes en bois, distributeurs de chewing-
gum, masques rituels ou populaires, poster de Marilyn Monroe,
céramiques mexicaines, figurines Disney, comics, icônes religieuses :
ce formidable rassemblement d’une absolue disparité esthétique fut le
terreau fertile duquel émergea l’univers fantastique de Maryan.
Le 15 juin 1977, l’artiste succombe à une attaque cardiaque dans son
appartement new-yorkais. De ses cinquante années d’existence, il
lègue un héritage artistique complexe à l’esthétique pionnière.
L’univers qu’il s’est créé, les personnages qu’il a inventés, la société
qu’il a caricaturée constituent des images singulières de l’époque
qu’il a traversée. Fabuleux coloriste, dessinateur hors pair, il
contribua au développement d’une manière picturale aujourd’hui
rendue célèbre par des artistes comme Peter Saul, Keith Haring,
Robert Combas ou Philip Guston. Certains aiment y voir un héritage
de Fernand Léger, dont il avait suivi les cours à l’École Nationale
Supérieure des Beaux-arts de Paris. Ses grands et épais traits noirs qui
contraignent une couleur explosive annoncent la forme des graffitis.
En ce sens, Maryan est l’un des précurseurs d’une peinture libre et
vraie, reconnaissable à son graphisme efficace qui exerce encore
aujourd’hui une puissante influence sur les jeunes générations
d’artistes contemporains. Une peinture expressionniste que Maryan
qualifiait de « peinture-vérité ». En tout état de cause, chez Maryan,
l’émotion fait reculer l’horreur.
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Depuis une dizaine d’années, les institutions culturelles
internationales en ont pris la juste mesure et lui consacrent
expositions et publications. Grâce au don réalisé par Annette M.
Maryan en 2012, le Centre Pompidou a enrichi sa collection d’une
cinquantaine d’oeuvres de l’artiste, parmi lesquels neuf dessins de la
série Napoléon. En 2013, le Musée d’Art et d’Histoire du Judaïsme
(MAHJ), sous le commissariat de Nathalie Hazan-Brunet, lui
consacre sa première rétrospective
parisienne depuis sa disparition. Le Museum of Contemporary Art
North Miami (MOCA) expose actuellement une rétrospective qui sera
montrée au Tel Aviv Museum of Art à la fin de l’année 2022. Kamel
Mennour a choisi ici de nous faire redécouvrir l’oeuvre de l’un des
chefs de file de la Nouvelle Figuration qui traversa le XXe siècle à
contre-courant. »

« Né en 1927 à Nowy Sacz (Pologne), Pinchas Burstein, connu sous le nom
MARYAN S. MARYAN, est mort en 1977 à New York. Il est né dans une famille de
confession juive. Pendant la Seconde Guerre mondiale il est déporté dans les camps
de concentration nazis en Pologne puis à la fin de la guerre dans des camps de
personnes déplacées en Allemagne. Il est seul rescapé de sa famille. Il réside à
Jérusalem de 1947 à 1950 où il suit les cours de la Bezalel Academy of Art and
Design.
Sa première exposition personnelle a lieu en 1949 à la Youth Movement of Christian
Association (Y.M.C.A) à Jérusalem. » 
« Il s'installe en France en 1950 où il étudie à l’École Nationale Supérieure des
Beaux-Arts (E.N.S.B.A) et suit les cours de Fernand Léger. Il participe en 1952 au
Salon des Surindépendants et de 1953 à 1965 au Salon de Mai à Paris. En 1959, il
obtient le prix des critiques d’Art de la Biennale de Paris. Après avoir vécu douze ans
en France, il déménage en 1962 à New York, et devient citoyen étatsunien en 1969.
En 1976, il est décoré Chevalier de l'Ordre des Arts et des Lettres en France. »
« Maryan disparaît prématurément le 15 juin 1977 à l’âge de 50 ans d’une crise
cardiaque dans son appartement du Chelsea Hotel à New York. Il laisse derrière lui
un héritage artistique avant-gardiste fort de sens. L’univers qu’il a créé, les
personnages qu’il a inventés, les symboles et la société qu’il a caricaturés constituent
des images singulières de l’époque qu’il a traversée. »
« Plusieurs rétrospectives importantes lui ont été consacrées : au Spertus Museum
(Chicago, USA) en 1996, au Musée d'art et d'histoire du Judaïsme (mahJ) (Paris) en
2013 et au Museum of Contemporary Art North Miami (MOCA) en 2021 ».
« Ses oeuvres sont conservées dans de prestigieuses collections à travers le monde :
le Centre Pompidou (Paris), le Musée d’Art Moderne de Paris, le Musée d’Art et
d’Histoire du Judaïsme (mahJ) (Paris), le MuMa (Le Havre, France), le Musée de
Tourcoing (France), le LAAC - Lieu d'Art et d'Action Contemporaine (Dunkerque,
France), le Centre d’Art Contemporain de l’abbaye d’Auberive (France), le Musée de
Grenoble (France), les Collections de l’État Français, le mumok (Vienne, Autriche),
le Staatliches Museum (Berlin, Allemagne), le Staatliches Museum Schwerin
(Allemagne), le Musée Municipal de La Haye (Pays-Bas), le Kunsten - Museum of
Modern Art Aalborg (Danemark), le Tel Aviv Museum of Art (Israël), le MoMA
(New York), le Guggenheim Museum (New York), le Carnegie Museum of Art
(Pittsburgh, USA), le Art Institute of Chicago (USA), le Spertus Museum (Chicago,
USA), le David and Alfred Smart Museum of Art (Chicago, USA), la Smithsonian
Institution (Washington, USA), le Museum of Contemporary Art North Miami
(MOCA). »

Du 31 mars au 28 mai 2022
A la Galerie Kamel Mennour 
47, rue Saint-André-des-Arts. Paris 6
Du mardi au samedi de 11 h à 19 h 
et
A la Galerie Claude Bernard 
7-9, rue des Beaux Arts 75006 Paris.
Tel. : 01 43 26 97 07 
Du mardi au samedi de 10 h 30 à 12 h 30 et de 14 h 30 à
18 h 30

Du 9 au 19 octobre 2019. Vernissage : le jeudi 10
octobre de 17 h à 21 h. 

A la galerie Kaléidoscope et 24Beaubourg
24, rue Beaubourg - 75003 Paris
De 13 h à 19 h et sur rendez-vous.

Du 3 mai au 8 juin 2019. Vernissage le 2 mai 2019
A la Galerie Patricia Dorfmann 
61, rue de la Verrerie, Paris 75004 Paris
Tél. : +33 (0)1 42 77 55 41
Du mardi au samedi de 14 h à 19 h
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UN PEINTRE
HAUT EN COULEUR

Personnages extravagants qui débordent de toute
part, explosion de teintesfranches... L’univers
fantasque etdingue deMaryan està redécouvrir.

1927
Naissance à Nowy Sqcz,
au sud-est de Cracovie.
en Pologne.
1950
Études aux Beaux-Arts
de Paris.
1962
Départ pour les États-Unis.
1973
Installation
au Chelsea Hotel.
1977
DécèsàNewYork.

Personnage (1974)
de Pinchas Burstein,
alias Maryan.

«La plupart decequ’ona écrit sur moi, c’est
du bidon.»Nous voilà prévenus. L’œuvrede
l’artiste américain Pinchas Burstein (1927-1977),
aliasMaryan, Juif d’origine polonaise sauvé
miraculeusement des chamiers et des camps de la
mort nazis, où il fiit amputé d’une jambe et perdit
tous les siens, sedérobe aux interprétations
simplistes. Non, ce n’étaitni un fou ni un peintre
de l’Holocauste ; non, il ne s’estpas suicidé !
«Maryan a certesvécula Shoah, maisnel’a
paspeinte, ou trèspeu», précise Lucas Djaou,
commissaire de l’exposition «Maryan. Une
peinture vérité», à la galerie Kamel Mennour.
Quelques rues plus loin, la galerie Claude Bernard
consacre elle aussi un accrochageà Partiste.
«Grâceàcepasdedeux, s’enthousiasmeLucas
Djaou, lepublic a l’occasiondedécouvrir deuxpans
del’œuvredecegrandpeintre.» L’apothéosechez

Kamel Mennour, la genèsechez Claude Bernard.
Ce dernier, qui expose sa collection personnelle,
a découvert l’artiste dans les années 1950.
Au Salondes surindépendants, il repère un tableau
remarquable par ses cernes noirs, ces traits
sombres qui soulignent les formes. C’est l’œuvre
d’un jeune Polonais qui vient de s’établirà Paris,
où il étudie aux Beaux-Arts. «Je mesouviensqu’il
vivotaitdans ungourbi sinistre,prèsdelagare
Montpamasse.Jeluiachetaisune toileet l’emmenais
déjeunerà la brasseriede la Coupole.En dépit
deson histoire tragique,cen’étaitpas quelqu’unde
triste.II avait un sourire resplendissant,ettous les
artistesautourdelui l’admiraient»,raconte Claude
Bernard. Entre l’orange «sourd» des premières
toiles du peintre et celui «vif » qui éclate sur les
murs de la galerie Mennour, il y a l’Atlantique.
En 1962,Maryan s’exileen effetà New York.
Aux États-Unis, il découvre le pop art, la société
de consommation et... l’insouciance. «C’est
un artiste qui se cherche à Paris et entre dans l’histoire
de l’art en Amérique, où il va s’épanouir dans ce style
“maryanesque”quifaitaujourd’hui sa renommée»,
explique Lucas Djaou. Autrement dit, une
explosion de personnages extravagants,à la fois
grotesques et attachants,aux couleurs franches,
aux largesbouches, lesquelles débordent de filets
de baveou de sucre d’orge. «Maryan, c’estun
melting-pot:à lafois ledrippingà laJacksonPollock
et la languerougedesRollingStones», analyse
le commissaire d’exposition. Un syncrétisme
pictural réjouissant, des influences éclectiques,
que la galerie Mennour évoque enmontrant,
aux côtés des peintures et dessins de Maryan,
desmasquesdogon, des katchinas (statuettes
amérindiennes du sud-ouest des États-Unis) ou
encore une figurine de Napoléon, dont s’entourait
l’artiste.Au légendaire ChelseaHotel, le peintre
réside dans une chambre transformée en caveme
d’Ali Baba, entre des distributeurs de bonbons,
une collection de chapeaux bizarres et sa boîte
à magie.C’estaumilieu de cestrésors que celui
qui régalait ses invités de tours de prestidigitation
et n’était, selon son épouse, jamais aussibeau
et heureux que lorsqu’il peignait, s’estécroulé,
victime à tout juste 50ans d’une crise cardiaque.
Son inaltérablesoif de peindre, elle, vit pour
toujours, à travers l’incroyable mascarade
vibrionnante qu’il nous a léguée.
—Charlotte Fauve
I «Maryan»Jusqu'au 28 mai IOumar.au sam. 10h30-
I2h30,14h30-i8h301 Galerie Claude Bernard,7-9,
rue des Beaux-Arts,6e 1014326 97071Entrée libre.
I«Maryan. Une peinture vérité» IJusqu'au 28mai |Du
mar.au sam. Ilh-I9h |Galerie Kamel Mennour, 47,rue
Saint-André-des-Arts, 6e 1015624 03 631Entrée libre.

MARYAN PHOTO. ARCHIVES KAMEL MENNOUR COURTESY THE ESTATE OFMARYAN AND KAMEL MENNOUR, PARIS

Nombre de mots : 635

Tous droits de reproduction et de représentation réservés au titulaire de droits de propriété intellectuelle 
L'accès aux articles et le partage sont strictement limités aux utilisateurs autorisés.224901 MENNOUR - CISION 0338592600507



20Maryan, Le Figaroscope, 13 avril / April 13, 2022

Le Figaroscope
13 avril / April 13

2022



Art Daily
4 avril / April 4

2022

Maryan, Art Daily, 4 avril / April 4, 2022 21

PARIS.- Born in 1927 to Polish Jewish parents in South-East Kraków, Pinchas Burstein was bound for 
a rough passage through the deadliest conflict of the twentieth century, which he was the only one of 
his family to survive. The artist who would later be known as Maryan S. Maryan left behind him a body 
of work whose chromatic and stylistic power were often seen to be a reflection of his own personal 
history in a sort of funhouse mirror. His artworks were not however a form of revenge on the events 
he had experienced, and he always refused to be seen through the unique prism of his time in the 
concentration camps. ‘Most of what people write about me is bogus,’ he wrote in the year he died. 
From his first exhibition in Jerusalem in 1949 to the moment of his sudden disappearance in 1977 in 
New York, Maryan used art as a vital cathartic tool. His work was without hatred but it was also not 
unperspicacious. He was not so much a painter of his own past, personal experience as that of the 
brutal, stirring fate of humanity. Though he was thought of by his peers as the father of New Figuration, 
his work was neglected for a long time. Maryan was neither an artist-witness nor a mad artist: the 
madness of his paintings stopped there. He was neither militant nor spokesman for a cause. Instead, 
he attempted to show the world as he saw it, as he experienced it, and most probably as it really is. 
In the 1950s, he lived in Paris, where abstraction reigned. He frequented the artists working in the 
scene at the time.



From the École de Paris to Cobra, and out of his contact with them emerged what could be called 
‘figurative expressionist’ paintings, in the footsteps of the French painter Jean-Michel Atlan and the 
Mexican painter Rufino Tamayo. In 1961, Mathias Fels organised the exhibition Nouvelle Figuration, 
in which he showcased the figurative movement that was developing in European painting at the time. 
Maryan’s works were exhibited alongside those of Karel Appel, Francis Bacon, Alberto Giacometti, 
and Jean Dubuffet.

A new period began when Maryan went to the US in 1962 and took US citizenship in 1969, discovering 
the consumerist, American way of life. Abstract expressionism was falling out of favour and Pop Art was 
taking over. Maryan was highly attentive to this artistic movement, observing in all its details something 
that was not only taking place in the cultural sphere but was turning into a veritable social phenomenon. 
This discovery involved a major paradigm shift in his work. Maryan flourished in New York, developing 
a personal style imbued with multiple pop and folkloric influences. This original eclecticism would help 
him forge what became the distinctively recognisable ‘Maryanesque’ style. 

The paintings from this period—often untitled—represent solitary characters dressed in extravagant 
clothes, looking like they have been placed on stage for all the world to see. Though many of them are 
anonymous and unidentified, it’s possible to discern self-portraits in some, hiding behind big pairs of 
sunglasses. The swarm of characters includes members of the Klu Klux Klan (this white supremacist 
secret society was undergoing a resurgence in the 1960s), unknown men dressed in suit and tie (Wall 
Street bankers or businessmen), mouths stuffed with candy canes, and laughing, mocking faces. 
Some of them are wearing dunce’s hats, others have hair falling down into their eyes. Their hats—
bowler hats, pointed hats, battered, out of shape, oversized hats—are distant echoes of those of the 
Penitents of Seville. They are also reminiscent of the works of Velázquez, Francisco de Goya, and 
Frans Hals, all of whom Maryan admired. While they offer a biting satire of contemporary society, 
these works seem above all to have originated in the artist’s everyday life, and in unexpected aesthetic 
shocks, like the series of characters disguised as Napoleon (based on a statuette of the Emperor that 
a collector friend gave to him), or like the surprising corrida scenes he painted after spending time in 
Spain, in which the executioner can be seen facing his victim. 

All of this comes together to form an amazing gallery of quirky, caricatural, grotesque, colourful 
portraits, with subjects who shout, grin, laugh, grimace, stuff themselves with sweets, vomit, stick 
their tongue out, hide behind masks, or expose their genitals. Maryan’s pictorial world is full of strange 
and strangely endearing characters. Under his brush, art takes its measure from humanity, showing 
itself to the viewer in a way that is both trivial and grandiose. On display is one big festival, a fancy-
dress party, an incredible ‘human menagerie’, to use the artist’s own expression. In this, Maryan’s 
painting reaches into the most profoundly intimate parts of ourselves. It is disturbing, provocative, 
and tender, reminding us of the cruel fact that humans are animals, drawn and quartered over our 
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contrary, changing emotions. The multitude of symbols and stories that his body of work puts on 
display constitute a ‘synthesis of the all the mass manifestations of humanity’, as was said on the 
occasion of the 1978 exhibition Hommage à Maryan at the Galerie de France. 
These ‘mass manifestations’ are drawn from an incredible array of sources, from the shimmer of the 
folkloric costumes Maryan will have seen during his frequent visits to the Musée de l’Homme, to the 
angular lines of what was then known as ‘tribal’ art, which he collected. From Paris to New York, in 
Maryan’s living spaces—places of transit, hotels and apartments—objects hold a special place. In 
1973, he moved into the mythic Chelsea Hotel, nerve centre of the vibrant New York arts scene. His 
apartment can be seen in the photos taken by his dealer Allan Frumkin in 1977. It overflows with 
heteroclite objects and works of art. He created his own personal museum in which his own creations 
sat side by side with strange objects from around the world. A Polish rocking horse, a Japanese 
battery-powered robot, wooden puppets, chewing-gum distributors, ritual and mass market masks, a 
poster of Marilyn Monroe, Mexican ceramics, Disney figurines, comics, religious icons: this impressive 
collection in its absolute aesthetic disparity was the fertile ground from which Maryan’s fantastic 
universe emerged. 
On the 15th of June 1977, Maryan had a heart attack in his New York apartment at age fifty, leaving 
behind him a complex, aesthetically pioneering artistic legacy. The universe he created, the characters 
he invented, the society he caricaturised represent so many unique images of the time he lived through. 
He was an amazing colourist, an unparalleled drawer, contributing to the development of a pictorial 
style that today has become famous through the works of artists like Peter Saul, Keith Haring, Robert 
Combas, and Philip Guston. Some have seen in his work the legacy of Fernand Léger, whom he 
studied under at the École Nationale Supérieure des Beaux Arts de Paris. The big, thick black lines 
of his paintings, the way they hold in explosive sections of colour, anticipates contemporary graffiti. 
Maryan is for this one of the precursors of a free, true form of painting whose identifiably efficient graphic 
line still influences the younger generations of contemporary artists. Maryan called this expressionist 
form of painting ‘truth-painting’. Undeniably, in his work the emotions push horror back. 

For the last fifteen years, international cultural institutions have been giving his work the attention it 
deserves in a series of exhibitions and publications. In 2012, Annette M. Maryan donated about fifty 
works to the Pompidou Centre, including nine drawings from the Napoléon series. In 2013, for the 
Musée d’Art et d’Histoire du Judaïsme (MAHJ), Nathalie HazanBrunet curated the first retrospective 
dedicated to his work in Paris since his death. The Museum of Contemporary Art North Miami (MOCA) 
is currently exhibiting a retrospective that will go on show at the Tel Aviv Museum of Art at the end of 
2022. Kamel Mennour has chosen to reintroduce us here to the work of one of the leaders of New 
Figuration, an artist who swam against the tide of the twentieth century. 
For my friend Antonio Seguí (1934-2022), a friend of Maryan’s who passed away on the 26th of 
February. — Lucas Djaou, curator of the exhibition 
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An Artist Once Reborn Is Now Rediscovered

Maryan, who reinvented himself after surviving Nazi death camps, comes into contemporary focus in a retrospective in
North Miami.

By Hilarie M. Sheets

Published Nov. 28, 2021 Updated Nov. 29, 2021

Walking through Art Basel Miami Beach in 2018 as the new executive director of the Museum of Contemporary Art in North

Miami, Chana Budgazad Sheldon nearly fell over when she confronted the paintings being displayed by the New York gallery

Venus Over Manhattan.

She instantly recognized the lurid, cartoonish figures, erupting with bodily fluids and strange protuberances, from visits

almost two decades earlier to the New York apartment of her grandmother’s friend Annette, wife of the artist known as

Maryan.

“Personnage in a Box,” 1962, an oil on canvas that was part of Maryan’s “personnages” series, a cast of
single-figure caricatures that are at once playful and monstrous. via Venus Over Manhattan, New York

Born in 1927 in Poland and the only member of his family to survive the Nazi concentration camps (he was imprisoned under

his mother’s maiden name, using Pinkas Bursztyn), he moved to Paris in 1950 and studied with Fernand Léger, reinventing

himself as the  artist Maryan (pronounced Ma-ree-yan).
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He immigrated to New York in 1961 and exhibited frequently with the Allan Frumkin Gallery before dying of a heart attack in

his studio at the Chelsea Hotel in 1977 at age 50. His wife, Annette, had met Ms. Sheldon’s grandmother during the war when

both were hiding at a French convent and had remained close.

When Ms. Sheldon was first starting out in the art world as a gallery assistant, she was among the few to be granted an

audience by Annette, who lived within a time capsule of Maryan’s work after his death (and may have hobbled his legacy by

protecting it fiercely in her lifetime).

Re-encountering Maryan’s artwork in 2018, now as the steward of a Miami institution, “felt unexpectedly impactful,” Ms.

Sheldon said. “I immediately connected his experience as an immigrant, exploring his trauma and lived experience through

his art, with something that would resonate with the significant immigrant community where the museum is located.”

Maryan’s “Crématoire à Auschwitz,” 1949, reflects his experience as a prisoner during World War II. He was
imprisoned under his mother’s maiden name, using Pinkas Bursztyn. Collection of Mr. Assaph Caspi, Tel Aviv,
Israel
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In a full-blown retrospective on view at MoCA North Miami through March 20, “My Name Is Maryan” introduces the artist to

a broad public convening this week for Art Basel Miami Beach. With new scholarship by the curator Alison Gingeras, who

organized the exhibition, and a trove of works never before on public view, the show traces Maryan’s wildly expressive form

of figuration, reinserts the work into a larger art historical context and connects it to universal human experience. The

exhibition will travel to the Tel Aviv Museum of Art in March 2023.

“You would think they could be painted today,” said Adam Lindemann, the founder of Venus Over Manhattan, who discovered

dozens of canvases by the unfamiliar artist when he bought Mr. Frumkin’s estate several years ago.

Since then, Mr. Lindemann has found a cultlike enthusiasm for Maryan among collectors such as Bernard Ruiz-Picasso and

artists including Eddie Martinez. Mr. Martinez curated the Maryan show this fall at Venus Over Manhattan in New York and

compared the artist’s biomorphic blend of representation and abstraction to artists such as Philip Guston, Carroll Dunham,

Elizabeth Murray, Dana Schutz and himself.

Mr. Lindemann, who is again including Maryan paintings in his booth at Art Basel Miami Beach, commented that the artist’s

figures “are always basically vomiting or bleeding or being annihilated but it doesn’t look like that — it’s just these sort of

magical things coming out of them or into them.”

“There’s some positive resolution of the turns and twists of humanity,” he said.

In the opening gallery of the retrospective, Ms. Gingeras offers a sense of Maryan’s eccentric studio at the Chelsea Hotel

using unpublished photographs she found from the 1970s as a guide. His crucifixion paintings and tondos of distorted heads

hang salon style with African masks, folk art and toy soldiers he collected.

“I wanted to start by foregrounding the aesthetic impact of his mature work and how he constructed this visual world,” said

Ms. Gingeras, who has chosen to tell Maryan’s story almost backward. “He hated the label of ‘Holocaust artist.’ It was

important that that be in the heart of the show but not the first thing you experience.”
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From there, the exhibition focuses on Maryan’s “personnages,” a cast of single-figure caricatures begun in the early 1960s

that are at once playful and monstrous.

Across a series based on Napoleon, recognizable in his military regalia, Maryan almost flays him alive, with things exploding

from his sliced-open head.

Ms. Gingeras posited that such skewering might have helped exorcise Maryan’s resentment toward France, which denied his

application for citizenship after a decade of living in Paris, as well as his traumatic memories of uniformed military at the

camps.

At Auschwitz, he survived eight bullets to his body in a mass execution by the Nazis as the Russians were liberating the

camps in 1945; one of his legs was amputated in Poland to save his life.

While Maryan was never part of a particular movement, his work was exhibited in Europe in the 1950s in dialogue with

members of the CoBrA Group, an alliance whose rudimentary figuration was inspired in part by folk and children’s art. The

Miami retrospective teases out these affinities in an installation of Maryan’s paintings with those by Asger Jorn, Egill

“Soldat,” 1974, another painting in Maryan’s “personnages” series. Collection of Beth Rudin DeWoody
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Jacobsen and other CoBrA artists.

Another grouping puts Maryan in conversation with work by American friends and colleagues he exhibited with at the

Frumkin gallery in the 1960s and 1970s, including H.C. Westermann and June Leaf.

Ms. Leaf, now 92, remembers Maryan as a theatrical person who liked to do magic tricks. “He had a kind of swagger,” she

said of the way he leaned on his crutch.

Ms. Leaf described how he wouldn’t work for months but then would close himself off and “suddenly burst out with many,

many paintings,” she said. “The paintings were very ugly but full of force. That meant everything to me.”

Maryan’s Holocaust experience is dealt with explicitly at the center of the show in the screening of “Ecce Homo,” an

experimental film he shot with the artist Kenny Schneider. Maryan gives his first-person testimony of the Nazi camps

directly to the camera.

Maryan at his Chelsea Hotel studio in Manhattan. He died there in 1977 after suffering a heart attack at
50. via Venus Over Manhattan, New York
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In the opening minutes, Maryan incorporated a montage of photographs of the My Lai massacre in Vietnam, civil rights

protests and Ku Klux Klan members and other sociopolitical struggles, connecting all of this to the Holocaust as an extreme

example of what can happen in the absence of democracy and freedom.

“It’s about his desire to speak to the human condition as a whole and understanding different forms of discrimination that he

saw happening as a continuum,” Ms. Gingeras said. “This is really the political relevance of his work today.”

A version of this article appears in print on , Section S, Page 4 in The New York Times International Edition
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